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O V 

RESPONSE  A LA  LIGVE  RESSVSCITEE. 
Queft~ce  que  ligne ^ 

Ligue  eft  vne  bande  de  genfd’armes,qui  par  quel- 
que fadion  coniurenc  foubs  vn  chef  défaire  des 
cxploids  degucrrejfoit  iufte  ouiniu{le,pour  enua- 
hir&  tenir  en  leur  fujcdionvnç  ou  pliifieurs  Pro- 
uinces. 

Nous  auûns  veuén  France  de  trois  fortes  de  li- 
gues : la  première  s’éleua  apres  le  colloque  de  Poif- 
fi  enuiron  Tan  1561.  dont  fut  Capitaine  le  Prince  de 
Condé/uiuy  de  plufîeurs  de  la  nobleiredc  France, 
qui  foubs  ombre  de  Religion  ôc  reformation  pre- 
tendu'èjprindrent  les  armes  contre  leRoy  Charks 
IX. & ont  apporté  d^  grands  mauxà  toutes  les  Pro- 
uinces  de  ce  Royaume, voire  des  plus  exécrables  ôc 
abominables  qu’on  aye  iamais  veu,ny  ouy  dire:qui 
lira  plus  auant  le  verra  en  partie* 

La  fécondé  s’éleua  en  Fan  r588,poür  debellcr  les 
partifans  de  celle  premiere,&  fut  appellce  la  fainébe 
vnionicar  quelques  années  auparauant, tons  les  plus 
grands  Princes  de  France  s’afTemblerent  à Soiiï'ons 
pour  décider  de  Fvnion  Catholique, & faire  vuider 
tous  les  Minières  ^Huguenots  hors  de  France  : ce 
qui  fut  executé5&  n*y  demeura  d’entr’eux  que  ceux 
à qui  on  ne  pouuoit  lire  dans  lecceur,qui  feignans 
eftre  gens  de  bien,allerent  à la  Meire,&  firent  pro- 
fellïon  de  Foy,I'e cierge allurné.Mais ne pouuans  ca- 
cher leur  venin,ilsperiuaderent  au  Roy  Henry  II Ir 
queMr  le  Duc  deGuyfe  afFeéboit  le  Royaume:  le 
Roy  imbue  de  celles  perfuafions,fic  tenir  les  Eftats 
à Bloysjoù  dlans  tous  les  Princes,ledit  Duc  fut  tué 
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atiec  leCardinal  fonfrere^par  le  commandement  du 
Roy  i & Mr  le  Cardinal  de  Bourbon, & tout  le  refte 
delVnion  de  S oillons  furent  conftituezprifonniers 
qui  caufavne  guerre  cruelle  cotre  le  Roy  & fa  mort 
niefmcjpar  vn  quidan  veftu  en  lacobin:  cefte  guerre 
dura  enuiron  cinq  ans  apres  fa  mort. 

La  troifiéme  Ligueaefté  couuécàSoifTonSjmais 
tout  au  rebours  de  la  première  5c fécondé, c’eft  pour 
quoy  on  l'appelle  la  ligue  renuerfée  : car  elle  feint 
obéir  au  Roy,&  elle  n entreprend  rien  qu’il  ne  foit 
preiudiciableau  Roy&  àla  FranceiCellelàdeSoif- 
fons  auoit  pour  prétexte  la  Religion  Catholique  : 
celle-cy  avnpretexteiene fçay  quel,&  pluficursne 
lapeuuent  difeerner  d’entre  les  Athées, Huguenots 
Ôc  Catholiques  : cefte  faélion  reftemble  au  Chame- 
leon, prenant  auiourd’huy  vne  couleurjSc  demain 
vne  autre. 

Ils  demandaent  en  premier  lieu  le  foulagcmcnt 
du  peuple  trop  chargé  de  fubfides  : Sc  par  cefte  cou- 
leur ils  furent  aucunement  bien  voulus, mais  ils  ne 
lailloient  à leuer  des  compagnies,logeant  fur  le  bon 
homme, qüi  dcmôftroit  aftez  que  leur deftein  eftoit 
autre  que  leur  dire:&venant  à la  RoyncRegente  en 
France,ilsluy  firent  plufieurs  remonftrâces  de  leurs 
controuuées  <Sc  prétendues intentions:&  voyant  les 
compagnies  en  campagne, & eux  qui  s*eftoient  reti- 
rez de  laCour,on  ne  feeut  mieux  faire  que  de  les  fai^ 
re  embaailionnerd’or  & d’argent:&  ayant  ainfi  fait 
enuers  les  fa6bieux,il  falut  faire  le  mefme  à l’endroit 
des  autres:5c  apres  que  les  coffres  du  Roy  furent  vui 
des,ils  ont  fait  courir  mille  faulfetez  ôc  iniures  con- 
tre laRoyne  mere,rappellant  prodigue  Bcdegatc- 
reife  de  biens>difant  quelle  auoit  baillé  tous  les  tre- 
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fors  du  Roy  à fes  plus  fauoris5&  à des  eftrangers,5(r 
diuulgoiciic  des  libelles  diffamatoires  contre  elle, 
êc  contre  ceux  qui  n’eftoient  de  leur  party. 

Apres  ils  ont  changé  de  pretexte,difant  vouloir 
venger  la  mort  du  Roy  Henry  IlII.proditoiremcnt 
tué  en  fon  carroife  par  vn  Rauaillac5&  baillant  au 
peuple  par  femblables  libelles  des  indices  à la  four- 
dine,que  cetuy-cy  & cecuy-là  auoit  incité  le  parri- 
cide à faire  ce  mefehant  coupiccpendaC  on  les  croit, 
& pourtant  ce  n'eft  la  butte  oùilsvifent^mais  plu- 
(loft  pour  fufeiter  des  émotions  populaires, & faire 
hayr  ceux  qui  fuiuent  & fauorifent  le  tres-Chreftiê 
Loys  XIII.  Roy  de  France  & de  Nauarre, fils  légiti- 
mé de  Henry  leGrand^faifant  reuoquer  en  doute  s’il 
eft  legitimeicar  on  s’en  apperçoic  bien  par  les  broc- 
cards  qu’ils  en  iettent:  de  forte  que  toute  la  France 
en  eft  émeué,&  plufieurs  font  à Guillot  le  fongeur 
,de  ce  qui  fe  paife. Outre-plus  ils  vouloicnt  que  le 
Roy  femariaft  à leur  defir5& faire  empefeher  l’al- 
liance d’Efpagne:(5c  chacun  d’eux  parlé  de  fi  effran- 
ge façon  de  rinfantc  & de  fa  nation, que  prefque  to^ 
les  François  les  voudroient  auoir  mangez' à belle 
dents, & ne  s’en  trouuc  guere  qui  en  particulier  foie 
bien  aife  que  ce  S.  Mariage  fe  parface,tant  ils  font 
enyurez  des  calomnies  de  ces  mefehans  ligucux,pi- 
res  que  tous  les  prccedens. 

Le  Capitaine  de  cefte  troifiéme  Ligue  eftle  Prin- 
ce deCondéjfils  du  premier  Ligueux  que  defius,qui 
fait  foupçonnèr  par  fes  entreprifes  qu’il  ne  veut  pas 
mieux  valloir  que  fon  pere, lequel  vouloit  eftreRoy, 
comme ceftuy-cy  veut  eftre  pouffé  & fouflenu  qu’il 
cfl  des  Huguenots , craignans  d’eflre  mis  à l’inqui- 
fition  d’Efpagne  maiftrifez  parles  Efpagnolsjcâ» 
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me  (i  on n’auoit  onc  veu  fille  d’Efpagne  mariée  aucc 
aucun  Roy  de  Frâ^cCj&fi  la  natiô  Efpagnole  auoienc 
occupé  Is  Royaume  par  telle  aliance,  comme  ont 
fait  les  Anglois  qu’on  aime  & fauorifetantj  quidc 
prefent  voudroient  exercer  leur  cruauté  ennoftre 
endroit  comme  dupaifé,  qu’ils  ontgafté  ce  pays, 
prins  prifonniers  nos  Rois  ôc  Princesj&  vfurpé  le 
nom  de  Roy  de  France^dontilfe  tiltre  encore  pour 
leiourd’huy. 

Si  les  Efpagnols  font  venus  en  France  c’a  cfié 
comme  les  Reifiresy  viënent  pour  aider  à ceux  qui 
les  y ontfait  venir  <Sc  en  font  fortis  quand  on  lésa 
ren-uoyezj&n’ont  iamais  en  ville  deFrance  pofé  au- 
cun Gouuerneur  au  nom  du  Roy  d’Efpagne. 

Bien  vray  cil:  qu’ils  furprindrent  Amiens>mais  c’e- 
floit  qu’ils  eftimoient  que  le  Roy  cieufl;  aller  en  Ar- 
thois,& ailleurs  à leur  preindice,  Icmefme  en  cfi-iî 
de  cequia,duint  du  voyage  de  Sauoy  ej5<:  de  la  Fran- 
che Comté , par  la  prétendue  vendition  du  Maref- 
chalds  Biron  : car  ils  auoienc  entendu  (que  les  Hu- 
guenots teiioietpour  certain  que  le  RoyqueDieu 
abfolue)afFeâ:oic  l’Empire  de  Rome,  & quhls  di- 
foient  (fe  plus  que  quand  il  feroitmaiftre  de  tout,  il 
euft  fait  delà  Religion, comme  en  Angleterre,com- 
nie  de  vray,lcsHuguenots  n’ont  iamais  creu  le  Roy 
elfre  tout  à fait  Catholique,  difant  qu’il  n’alloit  à la 
MelTe  que  pour  faire  bonne  mine,  & pour  plaire  à 
tous. 

Quels  malheureux  trompeurs  de  cacher  la  vérité 
ainfi  temerairemenc?  ils  difent  tout  à rebours  de 
bien:car  le  delFein  du  Roy  n’eftoie  que  pour  récupé- 
rer les  terres  que  Tes  predecelfeurs  Rois  pofl'edoiët: 
^ au  b ont  de  là  5 il  eut  bien  voulu  fuiure  l’exemple 


de  Charles  le  Quint  * fçauoir  apres  tous  fes  labeurs, 
peines  Ôc  trauaux , fe  confiner  en  vn  cloiftre  ce  qu  il 
manda  au  Pere  Aquauiua,  General  de  la  compagnie 
de  lefus,  par  telle  parole:Mon  P ere,n  eftoit  que  les 
François  ont  encor'  affaire  de  mon  bras,  & que  par 
mon  abfence  ils  auroient  beaucoup  de  trauerfes  & 

reproches,iedefirerolis  eftre  vniour  desvoftres  : & 

dés  maintenant  ic  vous  promets  en  Foy  de  Roy 
que  ie  fuis  I-efuite  dans  le  cœur , lequel  ie  donne  a la 
Compagnie, & veux  qu  elle  le  garde  pour  perpé- 
tuelle mémoire  & fidelle  témoignage  de  ce  que  le 

vous  dis?  , . 

Voilà  pourquoy  ce  bon  Roy  aimoit  tant  celte 

Compagnie,cequeles  Huguenots  veulent  obfcur- 

cir  parles  calomnies  qu’ils  luy  impofent  : mais  mal- 
gré euXjelle  fera  fcruice  à Dieu  en  ce  pays  de  France, 
lieu  de  Ton  origine  &fondadon,ayant  elle  le  B.Perc 
Ignace  blefié,qu'il  eftoit  retiré  du  Chafteau  dePam- 
pelunej&fait  foigneufement  penfer  par  les  Soldats 
FrançoiSjS'y  eftant  rendu,&eutle bon  aduis  de qui- 
ter  le  mondeparvn  Preftre  François  : outreplus  il 
acquillles fcienccs racrées,&  fit  fonceurs  deilude 
à Paris,chefdu  pays  François  :&  finalement  eftanc 
accompagné  de  dix  autres  à Montmiartrc , ils  con- 
clurent d'eriger  ce  faint  Ordre, dont  IVniuers re- 
çoit tant  de  fruidfcj&receura  Dieu  aidant , nonob- 
ftantrempefehement  que  luy  penfe  donner  Ip  im- 
pofteursac  calomniateurs  qui  font  enragez  à l’en- 
contre non  feulement  dudit  ordre,mais  auffi  à ren- 
contre de  noftre  Roy  très-  Chreftien  Louys  trezié- 
me&defon  Confei^à  caufe  quil  fegouuerne  par 
des  Catholiques,  &fc  veut  appuyer  du  Roy  d’Ef- 
pagne  : & par  telle  rage  ils  iniurient  execrablemenc 


tous  ceux  qui  leur  portent  faueur  par  des  libelles 
dittamatoires  imprimez,  qui  font  bienpiuftoft  re- 
cueillis quequelque  chofe  debon:ieparlefouucnt 

ïcy  des  Iibelles,parce  qu’il  en  court  par  le  monde  de 
plus  de  trente  fprtes  remplis  de  poifonquine  val- 
Jent  quelefeu,nonpliisquelears  autheurs. 

Plufieurs  mefmes  de  ceux  qui  vontàla  Meire& 
qui  voudroient , dilent-ils,  mourir  pour  la  Foy  Ca- 
tholique,fouftiennenc  les  huguenots  en  leur  malice 
croyant  à toutes  leurs  maudites  perfualîons,  &à 
tout  le  faux  a enceudre.  Catholiques  recolio'ez- 
vous,  faites  vn  peu  de  réflexion  pour  ramoiir  de^’no- 
itre  S^eigneurjgardez-vous  de  ces  renards  qui  vous 
emmieientpour  vous  empoifonner:  quand  ils  au« 
ront  eu  de  vous  ce  quhls  en  veulent  tirer,ils  ne  vous 
feront  pas  mieux  qu  à vos  peres^ainfi  que  vous  allez 
entendre. 

le  vous  ay  promis  parler  des  faits  de  la  première 
Ligue,  oyez  patiemment, & vous  verrez  le  fruid 
qu’elle  a apporté  apres  que  le  bon  Pvoy  Henry  2, 
eulteflé  tue  de  I éclat  de  la  lance  du  fleur  de  Mon- 
gommery:  ledit  fleur  s’eftant  faune  à Duce , le  Roy 
François!,  du  nom  fut  facré  Roy  de  France. 

Des  ce tempsjle Prince  de  Condé,  Dandelot,Ie 
Connefl:able,& ledit  Mon-gommery  auecpluflenrs 
Seigneurs  Sc  Gentils-hommes  eftoientdéiainfcdés 
du  poifonde  Cal'uin  : ce  qui  fafehoit  fort  le  Roy 
François,  qui  délibéra  défaire  couper  la  telle  audit 
Piince  de  Condé,  mais  il  en  fut  empefehé  par  vn 
bouquet,  & vn  cure-oreille  d’or  empoifonné , qui 
luy  engendra  vn  mal  à roreille,qu’on  difoit  eftre 
neapoRhume  dont  il  mourut , n’ayant  régné  qu’vn 
an  <2^  4..  5.  iours  auquel  fucceda  Ton  frere 
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Charles  9.  n’aima  pas  les  Huguenots  plus  que 
fon  frere.-car  apres  aüoir  empoifonné  ce  bon  Prince, 
ils  leuerent  aulTi  coft  de  grandes  armées  8c  pourfui- 
uirent  quatorze  lieues  de  chemin  courant  apres  luy 
pour  le  prendre. 

llsfailircnt  prefquetoutcsles  villes  de  France,  & 
pillèrent  8c  faccagerenc  les  Eglifcs,  bruflerent  les 
Reliques  des  faints,les  images,  liures,&  ornemens, 
foulèrent  aux  pieds  la  fainte  Euchariftie,ôc  le  faine 
Crefmc,  8c  firent  celTer  l’ofEce  Diuin  : cequidurc 
encore  en  plufieurs  endroits. 

De  plus, ils  ont  abbatu  vn  grand  nombre  d’edifi- 
ces  d'Eglifcjtant  Cathedrale,Monachale,Collegia- 
le,queParroiniales,&d'auantagechaffé  les  Preftres 
plus  fnrieufement  qu  vne  beftefauuagc  ou  cnragee: 
de  forte  qu’ils  eftoient  contraints  de  fe  ietter  ou 
muffer  dans  les  marnieres  & concauitez  de  la  terre: 
8c  les  y trouuant,  on  leur  faifoit  toute  la  cruauté  qui 
fc  peut  imaginer, c'6rnme  de  les  pendre  par  la  partie 
honteufe,&  leur  arracher, & ainfi  leur  faire  perdre  la 
vie,  8c  autres  les  pendoient  par  les  piedsj&mou- 
roient  comme  cela,  où  ils  auoient  au  moins  les 
oreilles  coupees , 8c  faifoit-  on  trophée  en  ce  temps 
d’auoiedes  efeharpes  femees  d’oreilles  de  Preflres: 
ils  n’ont  pas  efpargné  les  Religieux, & defbauché 
les  fiilcsReligieufes, profané  les  faines  lieux,&  rom- 
pu cc  fait  rompre  les  vœux  faiéts  à Dieu, contre  ce 
que  dit  la  fainâ:eEfcricure,rw^  yos  vœux 

m Seigneur. 

iis  ont  couru  le  paysvn  long  temps, deflruic  les 
pauurcs laboureurs, drcfîéplufieurs  batailles  contre 
ie  leur  fouucrain  Seigneur,  en  l’vne  defqnelles  le 
Prince  de  Coudé  fut  uié^dont  l’on  copofa  ccsver«> 
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' Vdn  mil  cinq  cens  foixame  ù'  neuf. 

Entre  Coignac  CbdAeau-neuf 
Fut  porté  mort  fur  yne^fnejjé 
Le  grand  ennemy  de  laMeJ]}, 

Heîas  combien  ces  malheureux  onc  Câufé  d*ames 
aller  aux  Enfers  par  rherefie?&  combien  de  milliers 
4*hommes  font  morts  par  iceux  ^uand  ils  ont 
fouftenu  raiïàuE  de  Farm  ce  dû  RSy  en  plufieurs 
Villes,  deuant  iefquelles  ont  efté  tuez  tantdebra- 
nes  Guerriers,  du  nombre  defquels  efloit  le  Roy  de 
Nauarre,Pere  de  noftre  boh  Roy  dcffunc^f  Henry 
IV. qui  fin  frapé  d*vn  coup  de  môufquetfurle  mont 
de  Ste  Catherine, au  Siégé  de  Roiien  ? Hé  ! comme 
pouuoit  ce  bon  Roy  aimer  ceux  qui  auoient  tué 
fon  pere. 

Comptez , voila  deux  Roys  occis  par  les  Hugue- 
nots,(3c  pendant  vous  les  efeoutez  jafenattendez  vn 
peu, vous  en  verrez  bien  toftvn  3. cueille  Roy  Char- 
les lX.qu*à  la  fin  ils  firent  mourkdVne  eftrangefa- 
Gon:  voyez  comment  ils  trouüerent  moyen  par  vn 
fDrcier& magicien  de  faire  vnc  ftatue  de  cire  à la 
femblaiiccdu  Roy;& la  mettant  chaudement  àme- 
fure.qu'elle  dimimioit,  le  corpg  du  Roy  diminuoit 
auffi,&  mourut  à la  confumat-ion  de  ladite  ftatuc  au 
grand  regret  & perte  des  bons  François. 

Quels  volleurs,  gu efteurs  de  chemins , brigands, 
meurtriers,larrons,alîaffins  & parrkides  ont  mieux 
gaigné  la  mort  que  ces  deteftablcs  heretiques? 

Ils  nous  reprochent  toufiours  la  S.  Barthélémy, 
&riçaefi:é  eux  qui  Font  caufeercarFAdm.iralauok 
amené  des  Compagnies  à Paris , qui  durant  le  feftin 
des  nopces  du  Roy  deffund  , auoient  délibéré  de 
tuer  le  Roy  & toute  la  N oblelFe  Catholique , &:  fc 

faire 


faire  maîftres  de  touttfi  ayant  defcouuert  *ccla  on  îei 
a fait  banqueter  comme  ils  penfoient  faire  les  autres 
fcdoiuent-ils  plaindre  ? ont-ils  rcceu  félon  leur  dé- 
mérité? le  malfaiteur  doit-il  murmurer  contre  la 
luftice  qu*il  lefait  fuplicier?  Ils  difent  que  tous  ceux 
qui  ont  paffe  par  la  S.  Barthélémy  n'eftoient  pas 
coulpables , ie  dis  queiî  : car  ils  cftoient  tous  parti- 
fans  &rebelles  au  Roy  :V oyez  fi  on  fc  tronue  a ,ou  5 
enfemble,&  que  Tvn  d’iceux  tue  vn  autre,  tous  ceux 
de  fa  compagnie  font  déclarez  coulpables  & crimi- 
nels5&  partant  punis  exemplairement. 

S’ils  eulfent  exercé  leur  prétendue  Religion,  fans 
faire  tort  à perfonne,&  fans  furprendre  des  V illes  & 
fortcreireSjCommc  ils  ont  fait , la  luftice  neleur  euft 
eftéfirigoureufe  :ils  ont  toufiours  commencé  des 
premiers, & fi  on  leur  a fait  tefte,qu*euft-  on  peu  fai- 
re moins? 

De  tout  le  mal  qu’ils  ont  fait  par  la  France, ie  n’cit 
peux  cftrc  tefmoin  oculaire,  feulement  que  des  rui- 
nes &ccfiation  du  feruice  Diuin:mais  de  ce  qu’ils 
ont  fait  à Rouen, i’en  puis  rendre  bon  tefmoignage. 

Gyez  le  commencement  de  leurs  beaux  faiéls  de 
i’an  561.  eftanc  défia  forts , ils  voulurent  eftayerlcs 
forces  des  habitans  Catholiques,  &vindrent  enra- 

{;ez  qu’ils  eftoient  au  Cymetiere  deS.Viuian,où  fe« 
onlacouftume  le  Dimanche  precedent  la  fefte  du- 
dit S . on  faifoit  la  Prédication , 5c  fe  tucrent  impe- 
tueufement  fur  des  pauures  gens  defarmez  qui  ne 
fongeoient  rien  moins  qu’à  eux , & en  tuerenc  plu- 
fieurs* 

Le  refte  du  peuple  s’efmcut  ^ ceux  de  la  dràpperie 
de  S. N igâife, coururent  apres  cesmutins,&  àcoups 
de  perches  à iauner^Ôc  d’autres  inftrumcns  leur  pay 
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rent  partie  de  leur  falaire. 

Depuis  ce  iour  ils  faifoient  toiifioursdunial  îco- 
noclaftes  N odkurnes  qu’ils  edoient  : Et  l*annec  en- 
fuiuant  ijôi.le  premier  Dimanche  de  May^ilspillc- 
reiic  les  Eglifesdela  vilie,6c  des  lieux  circonuoifins, 
comme  ils  auoient  fait  ailleurs,&  prindrenc  de  gran- 
des richeires  eu  cinquance&  tant  d’ Eglifes,qu  i y font 
Hé  Dieu '.quelle  pitié  de  voir  tant  de  feux  allumez, 
où  furent  confumez  le  corps  de  Mr  S. Romain,  Ar- 
cheuefque  dudit  lieu.Ôc  plufleursautres,&  des  orne-, 
mens  des  plus  beaux  du  monde, qui  fe  foüdenoient 
d'ofjde broderie, & de  pierres  precieufes,de  beaux  li- 
urcs  tant  de  chant  que  d’eftude,&  des  Images  ôc  ta- 
bleaux tout  batus  en  or:  mais  les  Images  d’or  & d’ar- 
gent,Croix  de  Calices, & autres  vaifTcaux  & ornemis 
ne  furent  brilliez  qu’àlafournaife,pour  faire  dès  te- 
ftons  : ce  dequoy  quelque  bonne  femme  fouuentes- 
fois  fe  fouuenoit  enbaifant  ces  teftons,parce  qu’ils 
auoient  edé  faids  de  chofe  facrée, qu’elle  auoit  eu  en 
Il  grande  reuerenceauparauant.LesEglifes  furent  re-* 
duites  comme  des  maifons  communes, mais  pludoft 
comme  des  granges,&n’y  laiirercnt  rien,nonpas  vn 
fiege, excepté  qu’ànodre  Dame,aux  Carmes, à S. La, 
aux  Augudins,qu’il  demeura  quelques  fieges  de  Pre- 
drcs,&lcs  orgues  de  nodre  Dame,deS.V  iuian,de  S. 
Maclou,6c  de  la  Ronde  furent  fçauuez  pour  ioücr 
des  Marotines. 

Us  tuerent  en  pillant  les  Celedins,vnfrcreCon- 
ucrs,& courant  à Dernedal ils  bruflerent  l’EglifeS, 
Ouen  de  Lompaon,auec  quelques  maifons  de  là  au- 
presjoù  perdirent  la  vie  par  les  embrafemés  plufieurs 
perfonnes,mefmes  des  femmes  accouchées, &pendi- 
téc  vfi  Predre  dudit  Bourg  au  vieil  marché  de  Roué: 
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iisbruflerent  aufïîles  Eglifes  desChartreux,deS.Hi- 
lairCjdeS.Andréjhorslavillcde  S.Geruais  de  bonnes 
N ouuelles  des  Amurcz,&  autres  c]u’on  fçait  bien  a- 
üoireftéreedifiéespar  les  Catholiques. 

Ils  pendirent  fur  les  rampars  de  Roiien  vn  Reli- 
gieux de  l'Abbaye  de  B-eaufieu  : ôc  le  foir  venUjqueU 
que  fentinelle  posée  là  auprès, coupant  la  corde, le  fit 
cheoir  dans  les  fofièzjlequel  miraculeufcmcnt  fc  re- 
ueillant  fe  rauua,&:  a vefeu  vingt  ans  apres. 

Ils  tindrent  la  ville  contre  le  Roy  depuis  ledit  iour 
premier  Dimanche  de  May,iufqu  au  iour  de  S . Simo, 
vers  la  fin  de  N ou  embre  audit  an, que  la  ville  fut  pri- 
fe  d*a{Iault,&  pillée  par  la  genfd’armericdu  Roy,& 
pendant  les  Catholiques  de  dedans,  qui  n’auoienc 
osé  fortir,de  peur  qu’on  ne  leur  vendit  leurs  biens, 
ne  laifierent  de  les  perdre  pour  lors, apres  qv^'ils  eurec 
perdu  les  threfors  de  leurs  Eglifes. 

Ils  eftoient  pourtant  bien  aifes  d’auoir  telle  perte 
pour  auoir  la  liberté  de  faire  cclebrer  la  fainte  Meife. 

Le  iourde  làfcfte  deToufTainéls  on  célébra  rofH- 
ce  Diuin,(3cleferuiccdcs  Trefpairez  félon  la  couftu- 
me  i ôc  ainfi  continua-on  par  toute  la  ville , chacun 
apportant  du  fien  pour  reparer  les  Eglifes. 

Les  Religieux  Ôc  Religieufes  furent  réduits  à leurs 
Conuents  par  la  clemence  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal de  Bourbon  Archcuefque  de  ladite  ville,  mef- 
me  ceux  qui  cftoient  deuenus  Hérétiques  apres  vnc 
bonne  profelîîon  de  Foy,  ils  rentrèrent  en  leurs  pla- 
ces & bénéfices. 

Ces  malheurs  auoientcftéprediéts  parvn  paflant, 
en  la  façon  qui  enfuit  : L’an  1557.  il  vint  vn  homme  en 
la  ville  de  Roiien, veftu  d’vne  robbe  de  gros  drap 
gris,nud$  pieds  ôc  nud  tefte, cheminant  Us  bras  croi- 
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fez,&  n'vfoit  pour  viande  que  du  pain,  â^rbcuuoit  de 
la  bière  (infiple>j&  eftoitloge  en  la  rue  SceCroix  des 
Pclleciers^chez  vne  pauure  vefve  : il  alloit  prefeher  à 
noflre  Damejfemectantnon  pas  en  chaire,  mais  de- 
bout à l’entrée  de  la  porte  du  Chœur  : puis  il  fut  au 
Pallais,auneufmarçhé,& auxautres  lieux  publicsde 
la  ville  ? ôc  fes  exhortations  duroienc  quelque  peu 
moins  de  demie  heurÇjblafmant  les  vices  des  Eccle- 
iiadiques,  des  officiers  de  la  luffice,  des  marchands, 
Sedu  commun  peuple, exhortant  chacun  enfon  cn- 
droiéc  de  faire  penitence,leur  difant  amendez-vous  : 
carff  vousnelefai6tcs,Dieu  courroucé  contre  vous 
permettra  voffre  ville  abyfmer  dans  cinq  ans. 

^ On  femoequoitdeiu7,&en  luy  iettantdes  pier- 
res on  luy  reprochoit  qu’il  fc  difoit  effre  S.  îean  Ba- 
ptiRe,llrerpondoit,helas/quedites-vous  } ie  n’en 
fuis  pas  digne  :maisie  vous  ay  ditjicfais  nomé  Iean, 
natif  de  Lyon,  enuoyé  dç  Dieu,  pour  vousaduertir 
de  voftre  nxau.uais  effat. 

Qui  me  fait  dire  que  ceffê  prediiflion  effoit  veri- 
table,c’eff  ie  temps  de  cinq  ans  elapfé  cîç  Ton  départe* 
ment  de  ladite  ville  iufques  à la  prife  d’icclle , dene 
penfez  pas  pourtant  s’il  ne  difoit  exactement  ce  qui 
aduiendroic,  que  fou  dire  ne  fut  à croire  : car  ie  ne 
troiTuepoinCplus  grand  raalarriuerau  monde, que  la 
ruine  de  la  Religion  Catholique,  Apoffolique&.Ro* 
mcine,hors  laquelle  il  n’y  a point  de  falut.  Qui  plus 
cffjil  dit  cela  en  meime  faifon  que  la  ville  fut  vfurpéc 
des  Huguenots, & que  le  feruiçc  Diuin  fut  ceffé  au- 
dit lieu  : car  foutant  d'icelle  par  les  faulxbourgs  S. 
Sener,il  voyoit  le  peuple,  qui  pour  courir  apres  luy 
laiffbit  le  chemin, & alloient  par  dedans  des  fablons, 
fciulanc aux  pieds  les  feigles  défia  grands,  il  leur  di-^ 
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foie  ; fi  vous  me  voulez  fuiurc,  fuiucz-moy  fpintucl- 
lemenc,&  non-pas  corporellement , vous  qui  gaftex 
les  biens  que  Dieu  fait  croiftre  pour  voftre  nourritu- 
re : Avenant  à vne  Croix  qui  cfl:  fur  le  chemin  de 
Sotteuille  jil  fe  j etta à terre,  difant  : Croix  ie  t*adorc, 
non-pas  pour  loy  Croix  de  picrre,mais  pour  Tamour 
de  Icfus-Chrift. 

Vn  mauuais  garçon  luy  ietta  vne  pierre  par  dcrric- 
rc,&  frappé  qu’il  fut, il  s’arrefia^cependant  le  peuple 
alloit  coufiours,  & ce  garçon  auec  eux  : quand  il  fut 
près  de  luy,  il  le  print  par  le  bras,  difant  : Voyla  la 
main  qui  a fait  le  coup,neantmoins  il  ne  Taucit  point 
veufraper..:  ce  garçon  eut  peur,&  le  peuple  s’eftonna 
grandet^ent:  mais  ilseftoient  fi  groiîîers,  qu’ils  ne 
cognoificlent  point  le  temps  de  leur  vifitâdon,^C 
ne  prenoienc  point  de  goufiaux  chofes  fpirituelles. 

Delàcnauant  les  Hérétiques  croilToiencde  iourà 
au  tr&îtant  qu’ils  vindrent  au  comble  de  leurs  erreurs, 
^s’eftansfait  maiftres  delà  ville  (comme  dit  eft)  ils 
chaiTerent  Monfieur  de  Villebon  Baillif  de  ^oiiea 
hors  de fon  Chafieau, qui  efioit  fitué  près  là  porte 
Bouuereufpour  leprefcntil  n’y  refte  que  le  Donjon 
auec  les  Tours,qui  ioignent  la  muraille  de  la  ville. 

Les  hérétiques  prindrent  les  biens  dudit  ficur, com- 
me auflî  ceux  des  autres  abfens  de  la  ville,&  les  ven- 
dirent publiquement  en  continuant  leur  erreur  iuf- 
ques  à cequ’ils  furent  fubiuguez audit  iour  S.Simo. 

Cefte  viliereünie  à robeiHance  dè fon  Roy,les  hu- 
guenots ne  fc  contentèrent  pas  pourtant, (Scfaifoienc 
le  Prefehe  à vn  village  dit  Bondeuiile,&pendant 
choient  toufiours  à faire  des  querelles  d’Allemands, 
quand  on  menoit  des  mal-faidçurs  à la  mort,iIs  e- 
ûoient  bien  fouuenç  reepus  par  eux  ; de  forte  qu'on 
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iugez  à mort, tant  on  craignoit  cefte  canaillcjlalu- 
fticen*ofoit  dire  mot:  ils  portoient  toufiours  des  ar- 
mes allant  au  Prefclie.  Le  premier  Dimanche^de  Ca- 
refme  1571, ils  fe  mirent  à quereller  & battre  des  cn- 
fans  Catholiques  fur  les  ram  parts  de  la  ville,  &:  frap- 
pèrent oucrageufçment  vn  homme  qui  fupportoit 
ces  cnfans,dont  chacun  s’émeut, aucuns  les  allant 
guetter  au  retour  de  Bondeuille  en  tuerent  plufieurs. 

Les  Huguenots  allèrent  au  Roy  demander  lufti- 
ce, lequel  n’entendant  pas  que  la  faute  eftoit  venue 
par  eux, il  enuoya  vn  luge  de  Paris, & autres  officiers 
de  IuG:ice,qui  donnafentence  de  mort  fur  lesCatho- 
liqucs  quis’elloient  trouuez  à la  méfiée  par  la  pour- 
iuitte  des  amis  de  ceux  qui  auoienc  efté  tuez,&  prin- 
cipalement de  deux  malhcureufes  femmes, fvnc  def- 
qucllcs  chargea  d’auoir  tué  fon  mary  viî  furnommé 
Êigotstainturicr  de  la  rué  mailacre,& fappofa treize 
enians  qu’elle  amena  deuant  Mrde  Montmorency, à 
ce  qu’il  luy  ht  iufeice:  mais  ledit  Bigot  cfloit  lots  de 
L'émeute  â Paris, où  de  grâce  de  Dieu  il  oublia  fon 
coud:eau,qui  fut  rapporté  parfhofte  où  il  coucha, 
pour  laiudificacion  de  ce  panure  homme, lequel  for- 
tït  de  prifon  apres  auoir  efté  hx  fepmaines  dans  les  ca 
chots  de  S.Ouen,&  fi  partie  pour  fafaulfeté  Fut  con 
damnée  d’auoir  le  fouét  deaant  la  Croix  de  l’Etlrc 
S.Ouen. 

L’autre  femme  ht  le  mefme,car  elle  pourfuiuit  vn 
pauureieunc  homme  fort  fimple  furnommé  de  Lou- 
uiezjpoiir  auoir  edé  faihd’vn  fourreau  d’efpéecou- 
nert  de  velours  noir  : Sc  bien  qu’il  euft  prins  dans  les 
folîez  de  Caiichoife,&:qu’ii  n’euft  ellé  aux  coups, il 
ne  lailfa  d’eftre  pendu  auec  deux  autres  qui  s’y  eftoiét 
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trouuez:le  reftedc  ceux  qui  au  oient  frappé  gaignc- 
rcnt  au  pied, mais  leurs^femmcs  & enfans  allèrent  ail 
Roy, qui  eftant  bien  informé  de  toute  raffair*e,abolic 
ladite  fentencc,&  leur  permit  de  retournera  leurs 
maifons. 

Nepenfez-vouspas  maintenantjàcaufe  des  mau- 
vais faids  des  heretiques,cy  delTus  en  partie  mention 
ncz,que  les  Princes  Catholiques  n'euirent  pas  bon 
fubjcdde  faire  fuïr&fortir  tous  les  huguenots  de 
France,fuiuant  Tvnion  de  SoilTons, qu’on  appelle  la 
Liguc:ooy,ouy,ily  auoit  iufte  oCcafion. 

Si  les  huguenots  n’cuflént  point  fait  les  diables,il 
îi’euft  point  fallu  de  liguCjMrs  deGuyfe>(k  beaucoup 
d’autres  ne  fulTent  point  morts,au  moins  de  la  façon 
qu’ils  font, tout  le  pays  ne  fut  point  ruiné  par  les 
guerres  ciuilles,&toutle  peuple  en  defordre^iufqu’à 
cequilpleuft  à Dieu  de  toucher  le  cœur  de  ce  grand 
Henry,àrecognoiftrelaSte  EglifeCatholique,Apo- 
ftolique  6c  Romaine, comme  Mere  6c  MaidrelTe  de 
toutes  les  autres  Eglifes, 6c  qu’vu  chacun  luy  a obey, 
&que  toutes  les  villes  reuoltées  fe  font  rendues  li- 
brcmentjdont  la  France  eft  demeurée  en  paix  vn  no-, 
bre  d'années  durant  fon  viuant  6c  apres  fa  mort. 

Les  huguenots  crient  apres  les  Catholiques  qu’ils 
ont  fait  tuer  ce  bon  Roy,dont  la  mémoire  ne  faillira 
iamaisimais  ils  pourroient  bien  en  auoir  cfté  la  caufe 
cux-mermes:ils  difoient  qu’il  leur  auoit  promis  de 
les  exalter, 6c  abolir  la  Religio Romaine:  6c  que  fçay- 
iemoy?  fi  tardant  trop  à les  contenter  ils  l’ont  point 
fait  mourir  comme  les  prcdecclîcursjqui  fait  bienvn 
panier,fait  bien  vne  corbeille, ils  font  afiez  fins  à ce 
jeu  là:6c  puis  ils  iettent  le  faix  fur  desCatholiques  par 
des  mefehans  libelles  qu’ils  fement  parmy  le  peuple» 
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farcy  de  mille  faulfetcz  Sc  bouffoniieriesiceux.qul 
onc  de  TefpA'it  le  voyent  bien  s’ils  veulent  : de  pou- 
uoir  cognoiftre  alTeurémcnt  ceux  qui  ont  fait  tuer  le 
Rôyjcela  ne  fe  peut  que  par  coniedure  incertaine: 
car  qui  le  fçauroit  par  coniedure  cercainejes  coul- 
pables  feroient  punis  commeRauaiUac:oii  dit  qu’on 
lescognoid  bieusmais necroyez pas  cela,ie  faidelî 
de  trop  grand  poix  pour  le  lailTer  impuniitout  ceque 
les  heretiques  font  courir  n’eflque  pourémouuoir 
îe  peuple  â feditions,xray  s loups  d’Efope  qu  ils  font  : 
car  beuuant  en  mefme  eaue  que  Aigneaux  Catholi- 
queSj^  tenant  ledelTusils  la  troublent:& mettant  la 
faute  fur  ces  Aigaelets^ils  les  veulent  edrangler  Ôc 
mangerivousne  fçauez  encor  tontes  leurs  fineffesdls 
vendent  des  veflies  pour  lanterneç  à ceux  qui  en  veu- 
lent achepter^ 

N e vous  fiez  plus  à eux^ils  vous  mordent  en  riant: 
ie  les  compare  encor  aux  loups  jqui  en  chacouillans 
les  afnesles  dcfchirent&  deuorent  :Ils  fedifent  fer- 
ïiiceurs  du  Roy, mais  entendez  bien,c*eft  d’vnRoy 
qu’ils  voudroient  choifir  à Icurpofte  : Noftre  tres- 
Chredicn  Lovis  X 1 ïï.  n’eft  pas  à leur  gré,auin  ne 
îuy  veulent-ils  pas  plus  de  bien  qu’àfes  pxedccelTeurs 
Roysjdecedezdepuis  Henry  II,deiqucls  icmaindés 
la  mort  leurauoirefté  causée  par  rherefie,atccftanÊ 
tout  ce  que  dcffiis  eftrc  véritable. 


